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« L’amour est une force de guérison miraculeuse.


En nous aimant, nous produisons des miracles


dans nos vies. »


Louise L.Hay




PROLOGUE


JE DÉAMBULAIS DANS un espace sans contour ni forme, très lumineux, voire même aveuglant. J’errais sans but précis dans ce lieu improbable qui respirait la sérénité, la douceur et la candeur. Autour de moi, je ne percevais que cette lumière blanche éblouissante, et lorsque je plissais les yeux pour tenter de capter quelques détails, le tout devenait encore plus flou, plus volatil, plus subtil. Je ne voyais ni plafond ni parterre, ni limites ni barrières, seule une grande étendue blanche rayonnante m’entourait de toute part. Chacun de mes pas flottait dans cet univers surprenant pour me porter vers une destination encore inconnue. Et malgré cette atmosphère mystique plutôt inattendue, je me sentais apaisée, en confiance et sereine. Un calme imposant régnait dans ce lieu, tout comme une immobilité naturelle et un silence enveloppant.


J’avançais paisiblement dans cet espace hors du temps lorsqu’un couloir apparut devant moi, composé de plusieurs grandes portes en bois cossues et imposantes, toutes resplendissantes d’une manière différente. Je m’arrêtai quelques instants pour observer que toutes étaient fermées et que chacune émettait un rayonnement différent. Ne me posant aucune question quant à l’apparition de ces portes et leur utilité, je me laissais guider par mes pas qui me menèrent devant l’une d’entre elles, sur laquelle était indiqué « Porte 1 ». La porte s’ouvrit et son rayonnement bleu de nuit m’éclata au visage, m’envahissant entièrement et recouvrant tout mon corps physique. Puis, je me sentis comme aspirée par cette porte dans un tourbillon incontrôlable.
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Ma respiration était saccadée, j’étais à la fois excitée et apeurée. Étions-nous toujours en train de jouer, ou bien était-il arrivé quelque chose ? J’étais enfermée, me sentant à la fois prisonnière et à la fois souveraine. Dans cet espace clos, je pouvais à peine bouger, et pourtant, je me sentais en sécurité. Je n’étais alors qu’une enfant, avec la sensation d’être tout de même déjà grande, recroquevillée sur moi-même dans ce lieu exigu. Sous mes doigts, je sentais les nervures du bois, cette surface rêche et bosselée sur laquelle j’étais assise en boule. N’osant ni lever les yeux ni regarder autour de moi, je posais calmement mes mains sur mes tibias et laissais ma tête retomber entre mes genoux, dans un soupir de découragement.


J’attendais. Patiemment. Silencieusement. Et emplie d’espoir.


Puis, une voix retentit : « Peu importe où tu te caches, je te retrouverai toujours ! »




PARTIE 1
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Londres, le vendredi 22 novembre


JE ME RÉVEILLAI ensuquée et vaseuse, allongée tout habillée sur mon lit king size, les couvertures non défaites et les lumières allumées. Je mis quelques minutes à reconnaitre les lieux, et à me redresser pour me retrouver en position assise au bord du lit.


Le Modern Palace, M. Howards, mon rendez-vous ! pensai-je quelque peu alarmée.


Prise d’un mal de crâne abominable, il m’était totalement impossible de me lever.


Bon sang, mais qu’est-ce que j’ai fait pour m’endormir comme ça ? Et pour sombrer aussi loin ?


La période actuelle était difficile, je courais dans tous les sens, et surtout après ma promotion, mais faire une sieste improvisée ne me ressemblait pas du tout. Que m’était-il arrivé ? Je n’en avais pas la moindre idée… Ma tête était remplie de tous ces rêves qui n’avaient aucun sens et dont je me rappelais pourtant toujours aussi bien, à chaque fois qu’ils venaient perturber mes nuits ou mes assoupissements. Toujours ces mêmes portes, ce paysage mystique, puis ce cauchemar dans lequel j’étais enfermée…


OK Emma, ce n’étaient que des rêves, tout va bien.


Je jetai un dernier coup d’œil à ma montre qui m’indiquait seize heures quarante.


Comment ça, seize heures quarante… ? Déjà ?! Impossible ! Me voilà une fois de plus en retard…


J’entendais ma sœur d’ici, me dire d’un air moqueur « Tu as un réel problème avec la gestion du temps, tu es toujours en retard, blablabla ». Il ne fallait quand même pas exagérer, je n’avais pas un réel problème avec la gestion du temps… ou peut-être que si… ! Bref, en fait je n’évaluais pas correctement le temps qu’allait me prendre telle ou telle chose à faire… Du coup, je mettais quinze minutes à me coiffer plutôt que cinq initialement prévues, dix pour m’habiller au lieu de cinq, car en fin de compte le chemisier choisi n’allait pas vraiment bien avec ma jupe, qui elle-même n’allait pas hyper bien avec mes chaussures, et ainsi de suite…


En plein choix crucial entre mon chemisier blanc ou le rose poudré, des vêtements éparpillés partout dans la chambre, mon rappel sur mon smartphone retentit et afficha « N’oublie pas ton dossier rouge ». De fil en aiguille, j’avais déjà quinze minutes de retard… MAYDAY ! Ce n’était pas comme si j’étais attendue à dix-sept heures trente précises par M. Howards, le directeur de l’Université de Londres, avec lequel je devais négocier un nouveau partenariat pour la création d’échanges étudiants.


À vingt-sept ans, j’étais sous-responsable des relations internationales pour la grande école de commerce française Business School Institute basée à Lyon, et là j’étais carrément à la bourre… ! Je travaillais là-bas depuis maintenant cinq ans et j’avais gravi assez vite les échelons. J’étais arrivée après l’obtention de mon master en langues étrangères appliquées, en tant qu’assistante, pour gérer l’arrivée des étudiants étrangers du mois de septembre. J’avais tout de suite adoré ce boulot, le contact avec les étudiants étrangers, le partage des cultures qui me plaisait tant, et le fait de parler constamment anglais ou espagnol. Ce devait être à l’origine un petit boulot sur un mois et puis j’y étais allée au culot. Étant donné que j’adorais travailler là-bas, je voulais plus, et j’espérais surtout un poste. Du coup, un matin, à une semaine de la fin de mon contrat, je pris mon courage à deux mains et je partis voir la directrice des relations internationales pour lui demander un emploi. Elle fut un peu étonnée par ma façon assez directe de demander les choses et parut en même temps agréablement surprise ! Elle avait noté mon ambition et ma détermination sur ces quelques semaines, et ma démarche ne l’étonna guère. Elle prit ma demande en considération, mais m’informa qu’il n’y avait actuellement aucun poste disponible. Pas pour autant découragée, je remuai ciel et terre et m’impliquai encore plus dans mon travail. Petit coup de pouce du destin, ou non, la directrice m’annonça lors de mon dernier jour qu’un poste allait être créé et que je correspondais parfaitement au profil recherché. Depuis ce jour, je me levais tous les matins sans avoir l’impression d’aller travailler, tellement j’aimais mon métier !


Les premières années furent intenses, mais je fis mes preuves et atteignis ainsi le poste de sous-responsable il y avait maintenant deux ans. Je voyageais quelques fois dans l’année pour trouver de nouvelles écoles partenaires et de nouveaux contrats mais celui d’aujourd’hui était juste vital, et j’y travaillais depuis des mois. En effet, le poste de responsable allait se libérer sous peu et pour l’obtenir j’avais pour challenge de trouver un nouveau gros contrat et de le gérer de A à Z. C’était quasiment chose faite… si j’arrivais bien à l’heure à mon rendez-vous ! Je n’avais quand même pas fait tout ça pour être en retard ! Quand je pensais à toutes ces heures passées à travailler sur ce dossier, tous les appels émis et tout ce temps consacré à ça, je méritais bien la réussite ! D’autant plus que ces derniers mois ma vie sociale avait été quelque peu réduite à néant, à cause des différents déplacements à Londres et de tout ce temps passé au bureau, mais le jeu en valait la chandelle !


En moins de deux minutes, j’avais enfilé mes chaussures, pris mon manteau et fermé la porte de ma chambre d’hôtel. Je résidais au Modern Palace pour l’occasion, un de ces prestigieux hôtels très modernes et design, élégant et chaleureux. Mon boss m’avait réservé une chambre standard qui avait tout pour plaire avec un style épuré, une déco cosy et un superbe lit king size pour de bonnes nuits réparatrices ! S’ajoutait à ça une magnifique vue sur Londres qui ne donnait pas du tout l’impression d’être là pour le travail !


C’était donc avec détermination que je me dirigeais vers l’ascenseur, qui… m’avait l’air comme bloqué au septième étage alors que j’étais au cinquième.


Désespoir quand tu nous tiens ! Une minute d’attente, puis deux, puis trois, OK, c’est parti pour les escaliers !


Je haïssais les escaliers, surtout avec mes escarpins de dix centimètres de haut… Mais je pouvais avouer fièrement que je m’en sortais plutôt bien ! Et même avec classe ! Enfin bon, ça, c’était ce que je croyais au début… Tout à coup, je sentis mon talon se prendre dans la moquette. Les Anglais et leur foutue carpet jusque dans les escaliers ! Mes pieds s’entremêlèrent tout en dévalant les dernières marches puis j’atteignis le sol avec fracas. J’entendis, et je sentis, un craquement dans ma cheville gauche, qui me fit pousser un cri, voire un hurlement de douleur et je me retrouvai sur les fesses, abasourdie.


Mon cri de détresse dut être entendu de loin, car un groupe d’hommes se précipita vers la porte de la cage d’escalier du deuxième étage, et oui j’étais quand même arrivée jusqu’au deuxième ! Je perçus une voix :


— Attendez, je vais voir !


Cette voix, cette intonation… C’était plutôt étrange, car j’avais l’impression qu’elle m’était familière. La porte s’ouvrit, mais j’étais de dos et je ne voyais donc pas mon interlocuteur.


— Are you ok ? me demanda-t-on.


Cette fois plus de doutes, je reconnus parfaitement cette voix… Mais ce ne pouvait pas être possible, ce ne pouvait pas être lui, ici ! Je tournai la tête.


— Emma !


— Mathieu ?!


Mathieu ou…. mon Mathieu… ?


— Mais… Mais… Que fais-tu là ?


— Et toi ?!
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J’AI RENCONTRÉ MATHIEU lorsque nous avions passé le code de la route, j’avais quinze ans et lui seize. Nous étions dans la même auto-école et nous suivions les mêmes cours. Nous avions formé un petit groupe d’amis avec d’autres personnes, mais Mathieu était la première personne du groupe à qui j’avais parlé. En fait, c’était à lui que j’avais eu envie de parler. Quelque chose de familier en lui m’avait attirée et m’avait fait me sentir bien, protégée et en sécurité. Il fallait avouer que Mathieu était déjà plutôt pas mal à l’époque, grand, brun, le regard ténébreux et une belle gueule. Je n’avais appris que plus tard qu’il faisait en effet partie des beaux gosses du lycée où il étudiait, car nous ne fréquentions pas le même établissement. Mathieu était ce mec séduisant, mais également intelligent, charmeur, simple et fondamentalement bienveillant. Il avait toujours un mot positif envers les autres et il était le genre de personne que l’on pouvait appeler en cas d’ennuis. Mathieu avait souvent une solution à proposer et des mots adaptés à chaque situation. C’était une personne de confiance, sur laquelle je pouvais toujours compter, même aujourd’hui. Il était rapidement devenu mon ami, et un vrai.


Au début nous nous voyions seulement à l’auto-école et je me rappelais attendre les cours du code de la route avec impatience, plus pour Mathieu que pour le reste d’ailleurs ! Et pourtant, il ne s’était jamais rien passé entre nous, même si cela avait failli… J’avais plusieurs fois fait des premiers pas vers lui et j’attendais de lui qu’il fasse le reste, mais rien ne s’était jamais produit. Et comme j’étais plutôt une fille impatiente, je m’étais lassée et j’avais abandonné ! Ce ne fut que quelque temps plus tard, au retour d’une soirée bien arrosée, qu’il m’avait demandé pourquoi il ne s’était jamais rien passé entre nous. Quand je lui avais expliqué, il m’avait confié ne pas s’en être rendu compte…sans commentaire ! Matt avait donc une place de choix dans mon cœur, que je ne saurais vraiment définir. C’était un peu comme si nous nous étions toujours connus. Nous étions très liés et nos liens semblaient venir d’autres dimensions.


Puis, petit à petit, nous nous retrouvions chez l’un ou chez l’autre pour partager des moments ou des passions communes. Nous passions souvent du temps dans l’hôtel de son père, car là-bas, personne ne nous surveillait, et nous avions l’impression que le monde nous appartenait. Nous passions des heures à discuter de tout et de rien, à envisager notre futur et à faire des projets ensemble. Je me livrais à lui sans filtre, comme avec personne, et j’appréciais chacun de ces instants privilégiés.


Après la période auto-école, notre petit groupe initial s’était vu complété par des amis des uns et des autres, et de vrais liens d’amitié s’étaient créés entre nous tous. Ensemble, nous avions tout fait, les sorties, les anniversaires, les balades, les galères, les vacances, les soirées… Aaaaah, les soirées !! Il y avait ce courant électrique entre Mathieu et moi, et à n’importe quelle soirée, au bout d’un moment, nous ressentions le besoin de nous rapprocher l’un de l’autre, alcool aidant ou non ! Il y en avait eu des soirées où nous avions fini très proches, mais à chaque fois, l’un de nous n’était pas célibataire et chacun restait fidèle. Malgré la tentation de la transgression, nous n’avions pas cédé et nous avions continué nos vies amoureuses respectives, même s’il y avait eu quelques baisers volés ici et là. Au fil du temps, nous étions restés très proches, sans pour autant nous appeler toutes les semaines. Nous nous voyions dorénavant à peu près une fois par mois ou tous les deux mois, avec nos moitiés respectives quand nous en avions. Avec Mathieu, il y avait quelque chose de profond, de sincère, d’électrique, mais d’irréalisable. On se connaissait depuis douze ans maintenant et en douze ans, rien n’avait jamais dérapé au point de se mettre ensemble, au point de chambouler nos vies et de vivre notre fantasme. Même si nous avions été proches de le faire, il y avait toujours eu quelque chose pour dire que ce n’était pas le bon moment ou que ce n’était tout simplement pas à faire. Et pourtant, il y avait cette attirance évidente quand on se voyait, ce besoin de se rapprocher, de se parler, d’être tactile avec l’autre et de voir dans le regard de l’autre que si, il y avait bien quelque chose de réel entre nous.


Alors, de tomber sur lui, ici, à Londres, Soho plus précisément, dans cet hôtel, dans cette cage d’escalier, à cette heure-ci et à ce moment-là… J’avais une chance sur… rien, zéro, aucune, je n’avais aucune chance ! Et c’était dans ces moments-là que je me disais que la vie nous jouait parfois des tours et nous envoyait des messages.


Pour moi, le hasard n’existait pas !
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ABASOURDIE AUSSI BIEN par ma chute que par la vision que j’avais devant les yeux, j’entendis une voix m’appeler au loin, puis soudain crier :


— Emma, ça va ?


— Oui, oui, ça va, répondis-je dans un état second.


— J’ai bien cru que tu me faisais un malaise ! s’écria Mathieu.


— Moi ? Un malaise ?


Tu m’étonnes, ce qui m’arrive est tellement improbable…


— Viens, je t’aide à te lever, me dit-il en me tendant la main.


Je pris sa main et essayai de me mettre debout, mais la douleur était trop importante.


— AH ! Attends, je ne peux pas là, j’ai trop mal, gémissais-je.


— OK, prends ton temps, je vais t’aider. Appuie-toi vraiment sur moi.


Il se baissa, passa ses bras autour de ma taille et commença à me relever doucement. Ma tête dans son cou, je pus sentir son parfum me transporter et son odeur m’envahir tout entière. Je fermai les yeux et me laissai aller… Il me souleva et je me retrouvai en quelques secondes sur mes pieds, ou plutôt sur un seul, car il m’était impossible de poser le pied gauche au sol. Mais à ce moment précis, cela n’avait aucune importance… Serrés l’un contre l’autre, nous relevâmes nos têtes et nous nous trouvâmes face à face. Le temps s’arrêta, nous étions là à nous regarder, mes mains glissèrent dans son cou et les siennes sur mes hanches. Nos têtes se rapprochèrent, mais soudain, la porte de la cage d’escalier s’ouvrit dans un grincement infernal et une voix masculine se fit entendre :


— Mathieu, est-ce que tout va bien ?


Surpris, Mathieu fit un pas en arrière et je me trouvai en total déséquilibre. Je posai alors le pied gauche au sol et hurlai de douleur. L’homme qui venait d’entrer répéta :


— Est-ce que ça va ?


— Je t’avoue que c’est un peu compliqué là, Tom. Tom, je te présente Emma, une très bonne amie. Emma, je te présente Tom, mon collaborateur anglais.


Super moment pour les présentations, Mathieu.


— Enchanté.


— Enchantée aussi, mais là, j’avoue que j’aimerais bien sortir de cette cage d’escalier.


— Emma vient de faire une chute dans les escaliers, expliqua Mathieu à Tom. Quelle idée as-tu eue, de dévaler les escaliers en talons ? me demanda-t-il, le sourire aux lèvres avec un air moqueur.


— À ton avis ? J’étais en retard, l’ascenseur n’arrivait pas, alors j’ai choisi les escaliers et je me suis pris les pieds dans cette foutue carpet ! Je hais la moquette et je ne comprendrais jamais pourquoi les Anglais en mettent de partout ! Oh là là, je ne vais jamais arriver à l’heure à mon rendez-vous.


— Emma, vu l’état de ta cheville tu peux oublier ton rendez-vous, je t’emmène immédiatement aux urgences.


— Ah ça, non ! Je ne peux pas louper ce contrat ! J’y travaille depuis des mois…


Je sentis les larmes me monter aux yeux.


— J’ai travaillé comme une acharnée sur ce projet, ce rendez-vous est fixé depuis plusieurs semaines, je ne peux pas ne pas y aller, dis-je désespérée et abattue.


— OK, Emma, calme-toi, et laisse-moi réfléchir…


Il me prit la main pour me servir d’appui, mais surtout pour me rassurer et me dire qu’il était là.


— Si tu veux ne pas être plus en retard, je ne vois qu’une seule solution, j’appelle mon chauffeur pour nous conduire à ton rendez-vous, mais je viens avec toi. Et ensuite, on file aux urgences.


— Ton chauffeur ? La classe, monsieur le big boss ! lui répondis-je, moqueuse et charmeuse. C’est OK, deal ! Mon rendez-vous puis les urgences. Je préviens M. Howards de mon léger retard, lui dis-je avec un clin d’œil, tout en lui serrant fort la main, mon petit signe pour lui dire merci.
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Mathieu était en effet un de ces jeunes big boss, dynamique et ambitieux. Il avait repris une entreprise familiale depuis quelques années, et pas n’importe laquelle ! Son père, André, possédait à l’origine un hôtel sur Lyon, le Bloom, qui attirait énormément de monde de par sa décoration atypique. Puis, il avait racheté deux hôtels délabrés dans le sud de la France, à l’époque où ça valait le coup et où les hôtels fleurissaient. Il les avait retapés avec des amis, avec beaucoup de goût et d’idées innovantes. Il avait investi toutes ses économies et souhaitait reproduire ce qu’il avait vu en Angleterre, le all inclusive. Il eut alors l’idée de créer un concept d’hôtels tout compris, à la française, qui eut un succès fou. De fil en aiguille, il passa de deux à quatre hôtels, puis six, puis huit, toujours avec le même concept qu’il améliorait d’année en année avec ses équipes. Il créa ainsi Live & Dream, une chaine d’hôtels renommée et de qualité, avec des gammes différentes et donc accessibles à différents publics d’une catégorie sociale plutôt aisée. Son idée était d’étendre son concept à l’étranger, mais il n’en eut malheureusement pas le temps. Atteint d’un cancer foudroyant, André était décédé cinq ans auparavant et Mathieu, l’ainé de trois enfants, dont deux filles, dut reprendre les rênes du royaume bien plus tôt que ce que tous avaient pu imaginer. Mathieu avait déjà un pied dans l’entreprise, mais de là à reprendre toute la direction à seulement vingt-trois ans…cela paraissait difficilement réalisable. Heureusement, André avait anticipé beaucoup de choses dans ses derniers jours de vie. Il avait cédé son royaume à ses enfants et il avait même imaginé une période financière de transition et d’adaptation, permettant à Mathieu de terminer ses études. Pour Mathieu, reprendre cette entreprise était une évidence et il ne se posa même pas la question. Il continua donc ses études tout en travaillant à la direction des hôtels, bien qu’il fût dévasté et complètement perdu. Je me rappelais toutes ces soirées passées chez lui à l’épauler, le consoler, et l’écouter me raconter ses souvenirs d’enfance. Je connaissais peu ses parents, mais André était un père attentionné, proche de ses enfants et toujours présent, malgré son travail prenant. André était parti si vite que personne n’avait eu le temps de se préparer à son absence, et à tout ce chamboulement. Il n’existait pas de préparation à proprement parler pour ce genre de choses, mais lorsque la famille du défunt avait un peu plus de temps pour se faire à l’idée de ce départ, cela lui permettait au moins d’anticiper une nouvelle organisation. Dans le cas de Matt, tout fut compliqué avec cette entreprise à gérer, car dans les affaires l’humain n’existe pas, business is business quoi qu’il en soit.


Mathieu avait alors dû prendre sur lui et faire son deuil en accéléré, sans même s’en apercevoir. Pour son père, pour sa famille, mais également parce qu’il le voulait, il avait travaillé dur jour et nuit pour apprendre le métier, un métier qu’il maitrisait aujourd’hui à la perfection. Je l’admirais tellement pour tout ça, pour toute cette force qu’il avait eue, même s’il n’avait pas vraiment eu le choix à l’époque, pour ce courage et cette détermination qu’il avait acquis et qui étaient désormais siens. Il avait réussi à faire évoluer le concept, en suivant les idées de son père qui aurait été fier de lui. Le petit bémol était qu’il vivait principalement à travers son métier, au détriment de sa vie personnelle, une des raisons pour laquelle on se voyait peu. Entre ma vie à mille à l’heure et la sienne, nos déplacements respectifs liés à nos jobs épanouissants, il nous restait peu de temps libre en commun. Et malgré tout ça et son statut de big boss, il était resté le même, la tête sur les épaules avec ses valeurs et sa simplicité qui le définissaient si bien.
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Mathieu me servit d’appui pour sortir de l’hôtel et nous nous lançâmes plusieurs regards amusés et complices. Cette situation était si improbable et pourtant si agréable. Nous étions bras dessus, bras dessous, afin que je ne m’appuie pas trop sur mon pied, et c’était assez plaisant de sentir Mathieu tout contre moi. Il ne paraissait pas non plus du tout gêné par ce rapprochement physique, et je pouvais même dire qu’il en rajoutait !


— Mais, que ferais-tu sans moi Emma, hein ?! En fait, je crois que tu ne peux pas vivre sans moi ! Tu me suis, même jusqu’à Londres ! me dit-il amusé.


— C’est ça, je n’osais pas te l’avouer, mais j’ai fait exprès de tomber dans les escaliers pour que tu viennes me secourir ! lui répondis-je moqueuse.


— C’est le hasard de la vie qui nous a réunis dans cette cage d’escalier… m’expliqua-t-il tel un philosophe.


Il me lança un regard songeur et lumineux comme pour me dire que rien n’arrivait par hasard. Son collaborateur, plutôt perplexe, nous regarda sans trop comprendre ce qu’il se passait. Et pourtant…
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QUELLE CLASSE de se balader dans Londres avec un chauffeur ! Pour moi, c’était une première ! Le trajet était fluide, la vue magnifique et la voiture confortable : que rêver de plus ?! Côte à côte à l’arrière, Mathieu me demanda :


— Ça va, tu es bien installée ? Tu n’as pas trop mal ?


— Franchement si, ça me fait un mal de chien, mais bon, je souffre en silence, lui répondis-je avec un clin d’œil.


— Emma la guerrière ! Ça ne m’étonne pas de toi, me dit-il les yeux rieurs. Bon alors, c’est un gros dossier ce M. Howards ?


— Oui, très gros. Je travaille dessus depuis huit mois. Je suis déjà venue deux fois pour présenter le projet de partenariat et visiter le site. Nous sommes tombés d’accord sur les modalités assez rapidement, car M. Howards est très intéressé. Ce nouvel échange va pouvoir offrir beaucoup de possibilités différentes à ses étudiants et la signature du contrat est aujourd’hui ! Today is THE day !


— Ah oui, je comprends mieux pourquoi tu tiens tant à aller à ce rendez-vous. Et tu es censée repartir quand ? me demanda-t-il, intéressé.


Pourquoi « censée » ?! Mon vol retour est déjà prévu !


— Je signe et je repars demain matin, le contrat en poche, lui répondis-je ravie.


— Ah oui, c’est du rapide.


Je pus lire la déception dans son regard… Mais pourquoi ? Pensait-il que je resterais plus longtemps ? Pour faire quoi ? Pour passer du temps ensemble… ? Non, je me faisais des films là… Lui aussi était là pour le boulot, non ? Perdue dans mes pensées, je le voyais me parler, mais je n’entendais rien. Et puis :


— Emma, tu m’entends ? insista-t-il.


— Oui, oui, désolée, j’étais dans mes pensées, tu me disais quoi ?


— Ah bah d’accord, tu ne m’écoutes même plus ! ironisa-t-il. Je te demandais, tu vas faire comment pour y aller, jusqu’à ton rendez-vous ?


— Comment ça ? lui demandais-je, ne comprenant pas le sens de sa question.


— Eh bien, tu comptes remettre tes talons ? me dit-il tout en éclatant de rire à la vue de ma cheville enflée, ou plutôt, qui avait carrément doublé de volume…


— Ah ! Ah ! Mathieu, merci, tu es toujours aussi drôle. Je vais serrer les dents une petite heure et tout ira bien, répondis-je, pas du tout convaincue.


Je n’avais en effet pas du tout pensé à ça. Moi qui prévoyais toujours une paire de chaussures de rechange, eh bien voilà, c’était quand on ne le faisait pas qu’on en avait besoin ! Je sentais que ce rendez-vous allait être le plus long de toute ma vie et surtout le plus douloureux… De toute façon, là, il ne pouvait rien m’arriver de pire.
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Eh bien, je croyais mal.


Le trajet fut bien plus rapide que ce dont j’avais l’habitude en bus. À dix-sept heures quarante, nous étions devant l’université et je n’étais donc pas si en retard que ça !


Le chauffeur me déposa devant l’entrée et Mathieu m’aida à sortir tout en me disant qu’il m’attendrait dans la voiture. Il en profiterait ainsi pour passer quelques appels pour le travail. J’étais donc partie à pieds avec mon sac, mes dossiers et ma jambe boiteuse pour mon rendez-vous tant attendu. Le temps était gris et je donnerais raison aux stéréotypes si la température avoisinait les cinq degrés. J’avais l’impression d’être gelée, voire carrément congelée… Peu importe, j’allais signer le contrat qui allait peut-être changer ma vie alors ce n’était pas un temps pourri et une pauvre cheville enflée qui allaient m’arrêter !


Une fois dans l’université je fus conduite dans la salle de réunion que je connaissais bien et j’attendis donc M. Howards et son équipe. Cinq minutes plus tard, il n’y avait toujours personne, dix minutes plus tard, personne non plus. Assez fière, j’envoyai un SMS à Mathieu :


Hey mister H. est en retard, tu vois on était large ;)


Cependant, au bout de quelques minutes, je commençai à m’inquiéter… Est-ce que, en fin de compte, il ne voulait plus signer ? Est-ce qu’il s’était passé quelque chose ? Le partenariat ne les intéressait plus ? Le stress commençait à m’envahir et je me mis à réfléchir à toute vitesse, à toutes les possibilités qui s’offraient à moi et aux arguments pour les convaincre à nouveau. Je devais signer ce contrat, c’était vital pour ma carrière.


Soudain, la porte s’ouvrit et je vis apparaître Chrystal, la directrice adjointe, ainsi que Peter, responsable de projets et directeur des relations internationales, mais pas de M. Howards en vue.


Oh là là, my God ! Si Mister Howards n’est pas là, ce n’est pas du tout bon pour moi ça.


Je devais être livide et je n’arrivais pas à me lever de ma chaise. À mon air paniqué et déconcerté Chrystal et Peter me saluèrent et s’assirent, tout en gardant leurs visages fermés. Chrystal prit la parole, dans un français maitrisé à la perfection. Je ne l’avais d’ailleurs jamais entendue parler français, toutes nos discussions étant habituellement en anglais.


— Nous sommes désolés Emma, mais M. Howards ne sera pas présent aujourd’hui. Il a fait un malaise il y a environ trente minutes. Les secours sont arrivés et ce n’est apparemment rien de méchant. C’est juste un malaise vagal mais qui nécessite du repos, surtout pour une personne plus âgée. Sa femme est venue le chercher.


M. Howards avait soixante-dix ans et il ne se voyait pas quitter son université, c’étaient ses propres mots. Elle poursuivit :


— M. Howards est navré de ne pas pouvoir signer le partenariat aujourd’hui et il propose que nous décalions le rendez-vous, if it’s OK for you ?


J’étais déconcertée par ce que je venais d’entendre et j’avais du mal à réaliser la situation. Les paroles de Chrystal pénétraient lentement mon esprit, mot par mot, phrase par phrase. Je les vis tous les deux me fixer, attendant une réponse. Reporter le rendez-vous, mais à quand… ? Mon agenda était booké jusqu’à février et signer plus tard signifiait ne pas pouvoir commencer les échanges dans les temps… J’étais perdue et je devais avoir l’air complètement désorientée. Cependant, je parvins à reprendre mes esprits pour leur répondre.


— Je suis désolée, je suis un peu sous le choc. J’espère que le malaise de M. Howards n’est pas trop grave. À quand souhaiteriez-vous reporter notre rendez-vous ?


— Nous pensions à lundi matin dix heures, de sorte à ne pas perdre trop de temps ? M. Howards devrait être remis sur pieds, mais au cas où, nous allons lui demander une procuration.


— Ce lundi matin ? répondis-je, surprise.


Je ne m’attendais pas à une date si tôt, mais c’était en effet peut-être la solution. Je réfléchis rapidement… Si je prenais l’avion lundi après-midi, j’aurais simplement à décaler deux rendez-vous et ce serait jouable. Bon, l’école n’allait pas aimer devoir payer des frais d’hôtel supplémentaires, mais ils n’avaient pas le choix, et avec ma cheville pétée ça risquait de ne pas être simple non plus, mais je penserai à ça plus tard.


— Lundi matin, à dix heures, c’est très bien pour moi, répondis-je quelque peu soulagée.


Moi qui pensais signer aujourd’hui le contrat qui lancerait ma carrière, eh bien c’était raté !


Chrystal et Peter étaient rapidement retournés à leurs affaires, car apparemment le malaise de M. Howards avait un peu perturbé tout le monde. Avec tout ça, ils n’avaient même pas vu que je boitais, parfait ! Mon téléphone émit un bip qui annonçait un nouveau message. C’était Mathieu :


Matt : Alors tout se passe comme tu veux ?


Emma : Non pas vraiment, je rentre.


Cette journée était décidément faite d’improbabilités, et le pire était qu’elle n’était pas terminée ! Moi qui pensais ce matin que tout serait bouclé ce soir, eh bien pas du tout ! Passer un week-end à Londres ne me dérangeait pas, mais un week-end avec une cheville archi enflée, ça ne s’annonçait quand même pas terrible… Je sentis la déception m’envahir alors que la douleur de ma cheville commençait à me taper sur le système. Je marchais au ralenti avec mes high-heels que je rêvais d’enlever le plus vite possible. Et en plus, j’avais froid, quelle superbe journée… Soudain, mon téléphone sonna, et quand je vis le prénom de Mathieu affiché sur l’écran, je sentis un sourire se dessiner sur mes lèvres et une chaleur m’envahir.


Je me répétais souvent qu’il fallait toujours voir le côté positif de la situation et aujourd’hui le côté positif, c’était lui.
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Contre toute attente, répondre au téléphone me demanda une certaine organisation ! Je m’arrêtai, pris mes dossiers de la main gauche, m’appuyai correctement sur ma jambe valide et je pus enfin répondre au téléphone :


— Oui, répondis-je d’un ton sec tout en regardant ma cheville qui enflait à vue d’œil.


— Bah alors, que s’est-il passé ? me demanda Mathieu.


— Rien ne s’est passé comme prévu, Matt. En plus, j’ai super mal à la cheville et il fait un froid de canard. Je suis au bout du rouleau là.


— OK Emma, calme-toi et lève la tête.


Mathieu se trouvait là, devant moi, à trois mètres de moi, pas plus. À la lecture de mon message, il avait dû décider de me rejoindre à pied, sachant dans quel état il allait me récupérer. Avec lui, je ne pouvais pas tricher. Il me connaissait tellement bien malgré le fait que nous n’étions plus vingt-quatre heures sur vingt-quatre ensemble, c’en était même impressionnant. Il se souvenait de tout et les automatismes revenaient d’eux-mêmes. Il savait exactement comment j’allais réagir face à telle ou telle situation, ce que j’allais préférer entre une chose ou une autre, ce qui me réjouissait ou m’attristait, ce qui avait de l’importance ou non à mes yeux. Et de le voir là, devant moi avec sa belle gueule et son sourire charmeur, c’était exactement ce dont j’avais besoin, un peu de baume au cœur.


— Alors, ça va un peu mieux ? me lança-t-il taquin tout en avançant et en fermant son téléphone.


— Merci de m’avoir rejoint, Matt. Comment as-tu su que…


— Je le savais c’est tout, me coupa-t-il.


Il était maintenant juste face à moi, nos regards se croisèrent et nos yeux se sourirent.


— Je me suis dit que tu aurais besoin de moi pour te porter.


Tout en me parlant, Mathieu avait passé un bras derrière mon dos et l’autre sous mes genoux et en moins de deux secondes je m’étais retrouvée dans ses bras.


— C’est mieux là, non ? me demanda-t-il amusé.


— Mais, tu es complètement fou, Matt !


Je ris aux éclats. C’était encore une chose à laquelle je ne m’attendais pas ! Je passai un de mes bras autour de son cou pour m’accrocher à lui, l’autre tenant mes dossiers. Son parfum m’envahit à nouveau et je me sentis comme transportée. J’en oubliais même la douleur de ma cheville.


— Un peu oui, me répondit-il, tout en me jetant un regard intense.


Nous vivions un moment de tendresse que nous aimions tant et qui nous appartenait. Nous étions comme seuls au monde dans notre bulle. Une bulle remplie d’amour, d’étincelles et de frissons. Puis d’un coup, je sentis Mathieu trébucher et mon corps partir vers l’avant. Ma main glissa de son cou et je vis le sol se rapprocher. Il fit plusieurs pas, tituba, et par chance, il me rattrapa et retrouva son équilibre. Nous nous regardâmes et éclatâmes de rire.


— C’était moins une ! me dit-il dans un éclat de rire.


Cela faisait bien longtemps que je n’avais pas ri comme ça.


C’était tellement bon, un bon fou rire !
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Avec Mathieu cela faisait environ cinq ans que l’on se voyait toujours avec des amis et jamais seul à seul. Même s’il y avait beaucoup de moments où l’on ne se parlait que tous les deux, ce n’était pas pareil. Il y avait toujours du monde à nos côtés et je devais faire attention à mon attitude avec lui. En effet, certains de nos amis s’étaient bien rendu compte qu’il y avait ce quelque chose entre nous, cette alchimie inexplicable, ce lien évident mais insaisissable, et personne n’aurait été surpris que l’on se mette ensemble. Mais comme il n’y avait rien de concret, nous faisions le maximum pour calmer le jeu et faire comprendre que nous étions simplement amis. Nous faisions en sorte de ne jamais rester seuls trop longtemps, non seulement pour ne pas faire naitre de rumeurs, mais également pour ne pas nous faire du mal. Nous n’avions jamais parlé de nos sentiments mutuels, nous n’avions jamais rien révélé à l’autre, excepté une fois lors d’une soirée bien arrosée, mais jamais aucune discussion calme et posée, alors le mystère régnait. Je n’étais même pas certaine qu’il ressente la même chose et partage les mêmes sentiments que moi. Ce qui était sûr, c’est que beaucoup de choses avaient failli avoir lieu quand nous étions plus jeunes.


Nous en avions eu des fous rires et des moments de complicité. Il y avait eu cette fois où nous étions partis à Ibiza un été entre amis, cinq gars, cinq filles, tous célibataires ou non accompagnés de leurs petits amis. Nous ne rêvions que de profiter et de faire la fête. Cet été-là, j’avais fait clairement comprendre à Matt qu’une histoire aurait pu naitre entre nous mais il n’avait pas donné suite… Et pourtant, il y avait eu cette soirée… celle où Matt était l’un des Sam, celui qui conduit mais celui qui ne boit pas. C’était une des grosses soirées de l’île qui avait lieu dans une boite immense avec un DJ très connu. Après avoir bu plusieurs mojitos bien dosés, j’étais plutôt joyeuse et j’avais passé la soirée à courir après Matt, qui lui de toute façon me surveillait de près ! Nous avions été très, voire trop proches, et la frontière entre l’amitié et l’amour avait été complètement franchie, mais Matt m’avait finalement repoussée. Pas pour autant considérée vaincue, le retour à pieds du parking au logement avait été épique. Je chantais à tue-tête les hits des années quatre-vingt-dix tout en dansant et en me collant à Matt, qui faisait en sorte de me guider dans la bonne direction ! Pour ma plus grande joie, il avait fini par me porter sur son dos tellement j’avais été insupportable, et il m’avait même glissé quelques mots doux à l’oreille. Mais le lendemain matin, bien qu’il eût été là pour m’aider à gérer ma gueule de bois, il avait fait comme si de rien n’était, même si son regard le trahissait.


Toutes ces soirées que nous avions vécues à danser ensemble sur la piste comme si nous étions seuls au monde, comme si le temps s’arrêtait ; tous ces moments où nous avions partagé nos pensées, nos doutes et nos joies lors de discussions qui duraient des heures ; et ces quelques instants volés où nous nous échappions de la vue de nos amis pour nous dérober un baiser… Tous ces précieux moments étaient ancrés en moi à jamais.


Aussi, il y avait nos passions communes : la photo et le ski qui nous rassemblaient sur de nombreux week-ends. Il y en avait eu des week-ends ski entre amis à dévaler les pentes, des courses-poursuites à n’en plus finir et des soirées raclette ! De même pour la photo, nous nous retrouvions en général les samedis après-midi, puis nous décidions où nous allions et quel serait le sujet du jour. Ensuite, on passait des heures à regarder nos clichés, les trier et se faire des critiques.


Puis, je partis à l’étranger pour mes études, lui partit l’année suivante et nos immanquables rendez-vous s’estompèrent pour ensuite disparaitre. Je fus présente pour le décès de son père, mais mon train de vie infernal me rattrapa rapidement. Chacun se fit emporter par son boulot, ses contraintes et son rythme insaisissable, laissant peu de temps aux loisirs. Matt était très souvent en déplacement pour ses hôtels et moi pour mes universités. On ne s’était pas oublié, mais ces moments à nous n’étaient plus et ils me manquaient terriblement. Par chance, toute cette complicité que nous avions resurgissait dès lors que nous étions ensemble et j’aurais souhaité qu’elle dure encore et toujours.
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— THERE WE ARE ! me lança Mathieu en me montrant du doigt les urgences.


À ma mine dépitée, suite au débriefing de mon rendez-vous foireux que je venais de faire à Matt dans la voiture, il me prit la main et me dit d’un ton rassurant :


— Allez, tout va bien se passer Emma. Une fois que l’on saura ce que tu as à la cheville, ce sera une chose de moins à s’occuper, enfin presque… Et puis je suis là, me dit-il avec un clin d’œil.


— Oui, tu as raison, soyons fixés.


Mathieu m’aida à avancer jusqu’aux urgences. Je donnai mon nom et décrivis ce qui m’arrivait, puis on m’indiqua une salle d’attente spécifique où patienter.


— Eh bien voilà, je ne savais pas quoi faire de cette fin journée alors merci Emma, pour ce super tour aux urgences, me lança Matt avec une once d’ironie dans la voix.


— Très drôle Matt, je t’assure que moi aussi j’aurais préféré être ailleurs.


— Ah oui, comme où ? C’est vrai qu’on aurait pu se trouver quelque chose de sympa à faire tous les deux !


— Oui, c’est pas faux ! C’est tellement fou de s’être retrouvé dans cet hôtel et dans cette cage d’escalier…


— Ah ça…c’est le destin ! Toi et moi, on est fait pour se retrouver, me dit-il avec son regard de tombeur.


Je fus comme happée par son regard et ce fut la voix du médecin qui nous sortit de notre instant suspendu.


— Miss Delors ? Par ici s’il vous plait.


Mathieu m’accompagna dans la salle de soin, une salle austère et impersonnelle, propre aux salles de soins des urgences. Le médecin quant à lui était plutôt chaleureux et à l’écoute. Il me posa des questions puis manipula ma cheville selon l’intensité de la douleur que je lui indiquais. Quelques instants plus tard, il m’emmena faire une radio pour être sûr du diagnostic et m’annonça de but en blanc :


— Eh bien, Miss Delors, c’est une belle fracture que vous avez là.


— Une fracture ? s’étonna Mathieu. Vous êtes sûr ?


— Ah ça oui, vu l’état je suis sûr !


— Mais… elle est importante ? demanda Mathieu d’un air anxieux.


— Pas trop, vous avez eu de la chance ! me lança le médecin. Cependant, il va quand même falloir plâtrer et garder le joli plâtre que je vais vous faire pendant un mois. Ensuite, il vous faudra faire de la rééducation.


C’est une plaisanterie, la journée est de pire en pire. Moi ? Rester immobile pendant UN MOIS, avec un PLÂTRE ?!


Mathieu me devança et fut atteint d’un fou rire qu’il ne pouvait maitriser. La folie avait apparemment pris le pas sur l’inquiétude :


— Je suis désolé, me dit Mathieu tout en riant aux éclats, mais toi, avec un plâtre ? Ce n’est pas possible ! Tu vas juste être insupportable ! Déjà que cette journée était improbable, mais alors là…


— Ne m’en parle pas, lui répondis-je quelque peu déprimée.


— Allez, dans ton malheur, vois le côté positif de la situation : tu as gagné un week-end en tête-à-tête avec moi, me dit-il tout sourire.


— Comment ça, un week-end ? lui demandai-je, interloquée.


— Eh bien oui, Emma, tu ne penses quand même pas que je vais te laisser toute seule avec ton plâtre ? Ma chambre est immense, tu viendras vivre chez moi ce week-end, de sorte que tu ne te retrouves pas encore dans je ne sais quelle situation invraisemblable !


J’étais stupéfaite, choquée, abasourdie… Je ne m’attendais tellement pas à ça ! À vrai dire, je n’y avais même pas songé… Mes pensées furent interrompues par le médecin :


— Eh bien, vous en avez de la chance Miss Delors d’avoir un ami comme celui-ci, me dit-il amusé. En attendant de vous laisser aller à votre week-end qui m’a l’air palpitant, let’s go, en salle de plâtre !
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— Allez, accroche-toi à mon cou Emma, le plus simple c’est que je te porte sur mon dos jusqu’à la voiture.


Il pleuvait des trombes, ma jambe gauche pesait trois tonnes avec ce plâtre, et Mathieu devait aller récupérer mes béquilles qui m’attendaient à l’autre bout de l’hôpital… très pratique cet English way of life ! Voilà que j’étais accrochée autant que possible au cou de Mathieu, qui lui courait comme il pouvait avec son superbe costume du boulot… Fou rire garanti, je riais aux éclats et lui aussi. Nous arrivâmes dans la voiture trempés jusqu’aux os, mais tellement de bonne humeur !


— Emma, comme tu me fais rire ! Avec toi, on ne s’embête pas, ça c’est clair ! Regarde comme je suis trempé ! Tu me feras tout faire je crois !


— Je sais Matt, je suis une fille pleine de ressources ! Je me désespère quand même un peu, mais si je te fais rire c’est au moins ça !


— Tu me feras toujours rire Emma… Bon, je vais chercher tes béquilles et je reviens.


— Merci Matt, je te revaudrai tout ça…


— Mais j’y compte bien ! Il va falloir que tu donnes de ta personne… ! Pour info, je suis fan de massages alors on pourra certainement s’entendre, me dit-il charmeur.


Les cheveux mouillés il était encore plus beau. Avec son regard ténébreux et son visage bien dessiné, la pluie renforçait son côté séduisant. Je lui renvoyai un sourire en signe de réponse puis il repartit sous la pluie battante comme s’il était habité par une mission : mes béquilles ! Cet homme était juste…parfait… Et je réalisais que c’était bien la première fois que cela me sautait à ce point aux yeux. Il se pliait en quatre pour moi, sans que je ne lui demande rien… Il avait un cœur énorme et j’avais bien l’impression qu’une bonne partie battait pour moi…
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J’entendis une voix me parler au loin :


— Emma ? Emma, réveille-toi, nous sommes arrivés à l’hôtel.


J’ouvris un œil, puis le refermai aussitôt, éblouie par une lumière intense. Petit à petit, je rouvris les yeux, toujours aveuglée par une extrême luminosité qui m’offrait une vision embuée du paysage qui m’entourait. Cette luminosité ne provenait de rien d’autre que d’un énorme lampadaire situé au-dessus de ma tête, derrière la vitre de la voiture sur laquelle je m’étais effondrée de fatigue. D’un coup, après la vue, le son réapparu à mes sens et le bruit de la pluie battante se fit entendre, et me fit sursauter.


— Tout va bien, Emma, me dit Mathieu, d’un ton rassurant.


— Où sommes-nous ? demandai-je, en découvrant ma jambe sur ses genoux et sa veste délicatement posée sur moi pour me tenir chaud.


— Tu t’es endormie dans la voiture. Quand je suis revenu avec tes béquilles tu t’étais déjà assoupie. Du coup, je n’ai pas osé te réveiller, car avec tout ce que tu as vécu aujourd’hui je me suis dit que tu avais bien besoin d’un petit break !


— Merci Matt tu es vraiment trop…


— Chou ? Mignon ? Craquant ? Adorable ? Oui, je sais tout ça, me répondit-il, taquin.


Une fois de plus, j’étais sous le charme. Même dans l’obscurité je pouvais distinguer son sourire ravageur et son regard charmeur…


— Let’s go, direction ma suite, me dit Matt, me coupant dans mes pensées.


— Comment ça, ta suite ?! Ce n’était pas une blague ? lui répondis-je, perplexe.


— Bien sûr que non Emma, ce n’était pas une blague ! Je ne vais pas louper un week-end privé avec toi ! me dit-il, fier de lui.


Nous fîmes un petit détour par ma chambre pour aller chercher toutes mes affaires puis Matt me conduisit à sa chambre, ou plutôt sa suite. Située au dernier étage, en roof top, je fus sidérée lorsque Matt m’ouvrit la porte de cet espace grandiose. Je n’avais jamais vu de suite de ma vie, mais celle-ci était encore plus belle que tout ce que j’avais pu imaginer… Non seulement il y avait une chambre merveilleuse et spacieuse, mais aussi un coin lounge très cosy, avec minibar, canapé et tout ce qu’il fallait, une salle de bain à couper le souffle, et un accès au toit-terrasse avec une vue sur Londres juste magnifique.


— Mathieu, cette chambre est vraiment… superbe… merveilleuse… et cette vue sur Londres est magique !


— Oui en effet, cette suite a plutôt un certain cachet, me répondit le businessman.


— Et la salle de bain ! Non, mais Matt, non seulement il y a la baignoire et la douche, mais aussi un jacuzzi ! C’est hallucinant !


J’étais subjuguée par cette chambre décorée avec goût et style. J’avais l’impression d’être dans un rêve. Et apparemment, ce n’était que le début…


— Tu sais quoi, Emma ? Sors ton maillot, fais-toi une session jacuzzi et repose-toi tranquillement. Il va falloir que je t’aide et que tu gardes une jambe hors de l’eau, mais je vais te trouver un grand sac plastique ! Et en attendant, je commande le repas de ce soir… On se fait quoi, sushi ?


— Sushi ? Parfait, j’adore !
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Une bonne demi-heure plus tard, on frappa à ma porte. Celle-ci s’entrouvrit et je pus apercevoir une bouteille de champagne.


— Champagne shower dans le jacuzzi, ça te dit ? me lança Matt de derrière la porte.


Mais carrément !


— Yes of course ! Entre, Matt, c’est une idée génialissime que tu as eue là !


— Oui ! Je crois que toi et moi en avons bien besoin après cette journée plutôt rude !


Matt entra en maillot de bain et je faillis tout simplement couler à pic à la vue de ses abdominaux superbement bien dessinés. J’avais apparemment oublié son physique de malade, que j’avais tant vu lors de nos pool parties ! Quelque peu gênée, j’avais l’impression d’être devenue rouge-écarlate, alors je fis mine de rien et il me rejoignit dans le jacuzzi. Il me tendit une flûte et nous trinquâmes.


— À nous, Emma.


— À nous, lui répondis-je, reconnaissante de tout ce qu’il avait fait et faisait encore pour moi aujourd’hui.


— Parle-moi un peu de toi, Emma. Ça fait quelques mois qu’on ne s’est pas vus alors dis-moi, comment va ta famille ? Ta sœur ?


Ma sœur, ou plutôt mon âme sœur, ma meilleure amie, ma confidente et mon acolyte. Lisa a trois ans de plus que moi et nous nous entendons à merveille. Bien sûr, comme tous les enfants nous nous sommes bien chamaillées étant gamines, mais malgré ça nous avons toujours été intimement liées. Évidemment, Matt et Lisa se connaissaient et s’entendaient même très bien. Lisa savait depuis le début que je craquais pour Matt et elle a toujours pensé que nous finirions ensemble…


— Lisa va très bien ! Toujours styliste à son compte et elle a énormément de demandes ! Elle a même pris une stagiaire, car elle croule sous le travail. Et toi ? Comment vont tes sœurs ?


— Super pour ta sœur ! Mes sœurs vont bien aussi, toujours dans les études ! Marie est dans ses dernières années et elle est en stage dans l’entreprise donc je lui montre pas mal de choses pour qu’elle puisse venir m’épauler plus tard. Mais bon, on ne va pas parler boulot ce soir.


— Ah non ?


— Non ! On n’est pas bien là tous les deux, Emma ?


— Franchement ? Nous sommes au top !


Une flûte après l’autre, de rires en sourires dans les bulles du jacuzzi, tout était parfait. Nous prîmes le temps de discuter et de nous mettre chacun à jour sur la vie de l’autre, car même si nous étions fréquemment en contact par SMS, la communication réelle manquait. Je profitais alors pleinement de cet instant inattendu et spontané. Malgré mon plâtre et la douleur, je vivais un moment ressourçant et apaisant. Ce fut comme une pause dans le temps et j’aurais aimé qu’elle ne s’arrête jamais.


Après le jacuzzi et nos douches successives, nous nous installâmes pour notre sushi party, assis par terre autour de la table basse où la légèreté fit place à la réalité.


— Et sinon, tout va bien avec Paul ? me demanda Matt.


Et voilà, the question que j’attendais. Celle qui allait forcément arriver à un moment ou à un autre, car Paul n’était autre que… mon petit ami…
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J’AVAIS RENCONTRÉ PAUL deux ans auparavant lors d’une soirée chez une amie. Nous avions bien discuté, le courant était passé puis nous nous étions revus et quelques semaines plus tard nous étions ensemble. Je sortais d’une longue relation plutôt compliquée et j’avais eu envie de quelque chose de simple. Paul semblait être le parfait candidat, sauf que la petite relation s’était transformée en une relation constante et durable. D’après mes amies, Paul était l’homme idéal. C’était en effet un brillant kinésithérapeute très demandé, il était beau garçon, sportif et très sociable. Ce que mes amies ne savaient pas c’est que Paul m’étouffait de temps à autre par sa trop grande gentillesse qui m’agaçait profondément. Je ne saurais dire ce que j’éprouvais vraiment pour lui. Certes, j’avais beaucoup d’affection et j’étais bien avec lui, mais je ne savais pas si je l’aimais vraiment, et surtout, je ne me sentais pas prête pour quelque chose de plus sérieux. Au grand désespoir de Paul, nous n’habitions toujours pas ensemble, malgré le fait qu’il me tannait sans cesse pour le faire. C’était malheureux, car Paul était certainement l’homme parfait pour beaucoup de femmes, mais me concernant il me manquait cette petite flamme, cette étincelle, ce petit truc qui était censé me faire vibrer quand j’étais avec lui… Et cette petite flamme, je la retrouvais avec Matt…


[image: ]


— Eh bien écoute, Paul va bien, lui répondis-je brièvement.


— Toujours autant de boulot ?


— Oui, oui, il est très demandé, répondis-je vaguement.


— Oui, je sais, je lui ai même envoyé des clientes qui sont revenues ravies !


Il s’avérait aussi que Matt et Paul s’entendaient très bien, comme de vieux copains…


— Et dis-moi, quand est-ce que vous emménagez ensemble ? me demanda-t-il.


— Pour l’instant, ce n’est pas à l’ordre du jour, je ne pense pas être prête.


— Prête à quoi ? À vivre à deux ? m’interrogea-t-il avec un regard inquisiteur.


— Non, à vivre avec lui… Je ne suis pas sûre que ce soit le bon…


Les mots sortirent de ma bouche avant même avoir eu le temps de les retenir. C’était la première fois que j’avouais à quelqu’un mon indécision et mon incertitude quant à ma relation avec Paul. J’étais moi-même sous le choc et à voir la tête de Matt, lui aussi ne s’y attendait pas. Quoi qu’il eût l’air moins surpris que moi.


— Waouh… je suis étonné que tu me le dises comme ça, mais je t’avoue que ça ne me surprend guère…


— Ah bon ? Pourquoi ça ?


— Je peux te poser une question Emma ?


— Oui, bien sûr.


— Quand est-ce qu’on va arrêter de faire semblant, toi et moi ?


Quoi ? Comment ? Il a dit quoi là ?


Il y eut un blanc énorme. Je le dévisageais comme paralysée par ses propos, le regard fixe et dans l’incompréhension totale. Alors celle-là, je ne m’y attendais pas non plus ! Apparemment, j’allais de surprise en surprise aujourd’hui, avec les surprises les plus improbables gardées spécialement pour la fin de journée ! Il n’était que vingt-deux heures, ça promettait encore bien des choses… ! Mais étais-je prête à les entendre, ces vérités ? Et à leur faire face ?


— Bonne question, Matt, répondis-je plutôt sûre de moi. Je te rappelle qu’il y a quelques années c’est moi qui suis venue vers toi, mais tu n’avais pas donné suite…


— C’est vrai… alors que j’en rêvais… Je ne sais pas pourquoi j’ai réagi ainsi, je te l’ai déjà dit.


— Certes, mais si tu avais fait preuve d’un peu de virilité ou tout simplement de courage cette fois-là, peut-être que les choses seraient différentes aujourd’hui.


Matt était à son tour sous le choc de ma réponse. Mes derniers mots avaient été un peu durs, mais en même temps c’était la réalité et il le savait. J’avais longtemps attendu un signe de sa part, un pas vers moi, surtout après cet été passé à Ibiza, mais jamais rien n’était venu. Du coup, j’avais baissé les bras et je m’étais dit qu’il ne devait certainement pas ressentir la même chose que ce que je ressentais pour lui. J’avais à priori tort, mais comment aurais-je pu le deviner ?


— Je n’allais pas t’attendre indéfiniment Matt, rends-toi à l’évidence.


— Oui, OK j’ai merdé, j’avoue, j’assume, mais c’était il y a plusieurs années et je n’étais pas sûr de moi. On était tous les deux plus jeunes aussi. Aujourd’hui, les choses sont différentes, sauf mes sentiments envers toi, qui eux ont grandi avec le temps. On est faits pour être ensemble Emma, tout nous rapproche et même le destin aujourd’hui, regarde !


C’était la première fois que Matt posait des mots sur ses sentiments envers moi, la première fois que je l’entendais parler d’une possible relation entre nous. L’entendre dire que nous étions faits l’un pour l’autre me bouleversait tout en me réjouissant. Lui qui était si pudique avec ses émotions était en train de m’avouer ses erreurs et me faire une déclaration… Quelque chose aurait donc changé en lui ? Cependant, tout n’était pas si simple…


— Tu oublies un détail Matt, j’ai actuellement quelqu’un dans ma vie…


— C’est vrai, mais tu n’es pas heureuse avec lui. Écoute-toi parler de lui, on dirait que tu as honte de ta relation amoureuse, si on peut dire qu’il y a de l’amour entre vous. Normalement, quand on est en couple avec quelqu’un, on est fier de parler de cette personne, toi tu fais tout pour éviter le sujet. Je me trompe ?


— Non. Tu as raison, mais je tiens quand même à lui. Tu as quoi à m’offrir toi, Matt ? Ce bonheur spontané que nous vivons à chaque fois que nous nous voyons ? Tu n’as jamais su garder une nana plus d’un an, qui me dit que tu es prêt à m’offrir une vraie relation stable ? Car c’est ça moi ce que je veux, et encore plus avec toi, Matt. On se connait depuis trop d’années et je sais exactement quelle est la nature de mes sentiments envers toi. Ce que je veux avec toi ce n’est pas juste une aventure qui gâcherait tout ce qu’on a vécu jusqu’ici… Je te veux toi, en intégralité. Et à ce moment-là, je serai prête à briser ma relation avec Paul. Cependant, rien ne me dit que toi et moi c’est fait pour durer…
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